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le doyen et sa bru sont les seuls survivants. Poin­
tant l'index de la main gauche, le mala<le récite, 
comme une litanie : 

Vikia akaé (1) .•• 
Chiki akaé . . . 
Nuha akaé .. . 

Ses ql,latre femmes sont mortes ! 11 ajoute avec 
un sourire étonnant de douceur, d'ironie : moi,' je 
suis mort ! 

La jeune femme ne le reprend pas, mais me re­
garde attentivement. Et je la regarde aussi sans dire 
un mot. Je la vois se lever, descendre vers le rio ou 
elle se baigne, tranquille, t enant ses seins entre ses 
mains. C' est elle qui me sert le soir la soupe qu' elle 
a préparée et plus tard elle vient s'ét endre sans bruit 
sur la plate-for1ne a coté de mon lit de camp. 

Notre vieux lion va mieux. Je lui laisse de l'aspi­
rine en montrant á ltrarét, c'est le nom de la jeune 
femme, la maniere d'en uset. Et nous partons de 
l'avant. 

Quelques heures plus tard nous atteignons un 
rassemblement d'une dizaine de huttes de feuillage. 

(1 ) Vikia est morte ... Chiki est morte ... etc ... 
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Quelques-unes seulement sont habitées par des In­
diens assez rébarbatifs d'aspect. Des notre arrivée 
ils se rassemblent et ne tardent pas a me faire com­
prendre que je suis un intrus. L'homme qui me parle 
est jeune, le moins antipathique de la bande ; mais 
il est accompagné par un etre difforme, répugnant ... 
Sa figure est a moitié rongée, son nez est dévoré, 
ses joues deux plaques rouges. C'est le travail d'un 
ver déposé pendant la nuit par les esprits malfai­
sants, prét endent-ils. Je pense qu'un traitement a 
base d'arsenic serait préférable aux invocations d'un 
sorcier. Mais je n'ai pas loisir d'expliquer mon point 
de vue. 11 faut se hater de regagner la pirogue ou 
mes deux rameurs m'ont déja précédé. C'est a grand'­
peine que je les oblige a remonter encore la riviere . .. 
J'ai, en effet, le pressentiment que nos bons soins 
vis-a-vis du malade nous vaudront la reconnaissance 
ou au moins l'indiff érence des Aguaruna. Le tout 
est de ne pas se tromper de rio et de prendre le 
Yanapaga et non le · Yurapaga. 

A quelque t em·ps de la nous rencontrons une belle 
plage qui forme un vas te demi-cercle et sur laquelle 
nous tirons la pirogue. L' endroit est propice a l' éta­
blissement d'un campement : large espace, lieu dé­
gagé, pas trop de moustiques. Un seul ennui : les 
serpents d'eau qui nous interdisent par leur nombre 
de nous baigner. 

" "), 
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* • • 

Pendant dix jours, nous demeurons a cet endroit 
béni, chassant d'admirables oiseaux de toutes cou­
leurs ou de grasses poules d'eau au bec rouge. 11 n'y 
a qu' a le ver la tete pour assister au spectacle que 
nous donnent les colondrinas, taquines et rapides 
a la recherche d'une blague a faire aux perro­
quets courtauds, aux perruches criardes. Les singes 
viennent en bande bruyante jusqu'a quelques metres 
de nos ranchos profiter du spectacle que nous leur 
donnons a notre tour. Et pas une fois la pluie. Un 
ciel uniformément bleu clair ou couvert d' étoiles. 
Jamais, de toute la durée de l'expédition, je n'ai 
vécu d'aussi merveilleux moments. Jusqu'au jour 
ou Juanito revient vers moi en courant et secoue 
roa sieste en m'annon<;ant qu'il vient de voir der­
riere les roseaux l' lndien au visage pourri. Juanito 
prétend meme qu'il est armé d'une carabine. 

C' est vrai. Mais cette caricature puante ne fait 
qu'annoncer divers groupes d' Aguaruna qui abordent · 
par f ournée de deux ou trois familles par pirogue. 
La distribution d'objets, de fil, de miroirs coro.menee 
aussitot, gracc a quoi tous les hommes passent sous 
la toise et se démunissent d' ornements et de pagnes 
qui augmentent la collection. 

Un peu plus tard il m'est possible d'cntrer dans 
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une case du CYanapaga et de recueillir quelques ren­
seignements. Je note surtout que les habitations 
sont f ermées et bien protégées contre les attaques . 
Les lits bien qu'installés pres de la paroi de bambou 
ont chacun un montant de protection haut de quatre­
vingts centimetres. En fa ce d' eux, pres du foyer, le 
patachi composé d'une barre de bois soutenue par 
deux petits pieux en fourche est destiné a supporter 
les pieds. Toute la nuit les feux sont entretenus. 11 
fait frais : les montagnes sont proches. 

L'objet le plus curieux que j'aie eu l'occasion de 
trouver pendant cette période est un instrument de 
musique dont la forme évoque celle du violon, taillé 
dans un bloc de bois léger, évidé, garni d'un cou­
vercle de meme bois qui complete la bo1te de réso­
nance. Deux cordes en fibre finement tressées com­
pletent le tchaku. Un archet non moins primitif 
fait jaillir quelques sons mélodieux de cette ;ho1te a 
musique qui accompagne les poetes aguaruna dans 
leurs reveries. 

Poetes? Voire. Ce n' est plus l' avis de mes ·rarneurs 
qui ne cessent de me harceler de leurs plaintes. Crai· 
gnant le pire, je ne sais pourquoi, ils veulent revenir 
vers leur territoire. Ils n'ont sans doute pas tort. 
Je me rends compte qu'il m'est impossible d'aller 
plus avant sur la riviere. Pas n'est besoin de lettre 
recommandée. Done, retour en direction du Ma­
rañon. 



CHAPITRE XXI 

' ' DERNIERE EXPLORATION 

Le rio Chinganasa est un des affluents de la rive 
droite du Santiago : il prend sa source sur une des 
collines de la chame orientale de la Cordillere des 
Andes et fonce tumultueusement vers le grand fleuve. 

Les deux Jivaro Huambiza qui me serveni de 
bogas conduisent la pirogue a"' la perche. C'est la 
premiere et la derniere f ois, sans doute, que je mene 
une exploration avec ces Indiens. Non que je puisse 
me plaindre d' éux : ils connaissent ces territoires 
mieux que quiconque; ils vont jusqu'a l'aimer, a 
s' arreter dans _leur effort pour admirell un arbre plus 
majestueux que les autres ou bien pour se commu­
niquer leurs impressi.ons. Silencieux la plupart du 
temps et indiff érents a mes gestes. La boussole, le 
kodak ne tourmentent pas leur imagination. En 
somme des compagnons parfaits dont la silhouette 
nue se profile a la proue, courbée sur les longues 
tanganas (1). Si je parle de derniere fois c'est que 

(1) Perche1. 

i ó6 

I 
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mon départ pour les régions civilisées est tout 
proche. V oici trois mois que mes amis m' ont quitté. 
Depuis j'ai mené ma barque sur de nombreuses 
rivieres, dormi dans des postes péruviens, vécu seul 
dans les cases huambiza du Santiago et du Potochi. 
La santé ne va plus guere : chaque jour les memes 
bourdonnements, les memes lourdeurs qui brouillent 
mon enthousiasme. Ce voyage sur le Chinganasa sera 
le dernier, je le sais. 

I 

Les Huambiza, j'ai eu l'occasion de les étudier 
longuement dans deux ou trois cases de la jivaria 
du Katirpesa, la seule qui soit riveraine du Santiago, -
non loin du p.etit poste de Cabo Reyes. Cousins 
germains des Achual et des Aguaruna ils sont plus 
puissants, plus guerriers et beaucoup plus poly· 
games. Les fetes de la réception d'une tete réduite 

' auxquelles participaient pres de soixante Indiens, 
d'innombrables femmes et enf.ants m' ont permis 
de remplir un 'bon nombre de pages et feuilles 
de mensuration. Ce qui les caractérise surtout 
a mes yeux c'est le mépris_ profond, en appa­
rence, qu'ils me portent. Un objet de collection 
se paye cher en toile ou en outils ! Mais une f ois 
l'accord conclu ils m'invitent rapidement a dispa­
raitre. 

Quel sera l'accueil des gens du Chinganasa? Je 
le saurai en pénétrant dans cette case fermée par 
sa paroi de guerre et devant laquelle un jeune gar~on 



.. 
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expose a mes regards un ventre gonflé par l'ahus de 
manioc fermenté. 

L'intérieur de la c~se ne difiere pas de ceux déja 
rencontrés. Quatre poteaux de soutien et une tren­
taine de pieux dessinant une ellipse forment l'arma­
ture de l'habitation. Contre la paroi les sept ou huit 
plates-formes, devan~t chacune d' elles le patachi et 
le foyer traditionnel. Sur la haute étagere qui tra­
verse la case sur une largeur de cinq metres, des 
poteries, de vastes jarres ou je trouverai sans doute 
des ossements. Contre un des poteaux et passées 
dans un vaste anneau de lianes, les armes de chasse, 
lés _sarhacanes et les lance~. Trois tabourets disposés 
autour d',un récipient ou une certaine quantité de 
yamanche a été crachée·. 

Deux familles animent cette obscure demeure. 
Les deux époux se dressent a demi a mon entrée 
et sans prononcer un mot se recouchent sur leur 
pihak (1). Singulier accueil. Sans doute sont-ils avertis 
depuis longtemps de la venue d'un voyageur inof­
f ensif et hlanc. 

Le plus agé s'appelle Yaouen (2), nom décidément 
répandu .chez les peuplades jivaro. Sa face intelli­
gente est surmontée d'une épaisse chevelure roulée 
en turban, son cou entC:uré d'un large collier. 11 
para!t jouir ·d'une certaine autorité : c'est lui qui 

(1) Lit. 
(2) ·Chien. 

... 
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donne l'ordre a une femme de m'avancer un ta­
houre~ et de m'apporter le masato de bienvenue. 

Yaouen, Tié, son éompagnon qui somnole sur le 
lit voisin, leurs femmes et leurs enfants forment un 
petit groupe tranquille qui pourvoit a tous ses be­
soins dans ce coin de la foret qu'il s'est-choisi. J'ai 
heau chercher : pas d:apport exogene dans tout ce 
dont ils usent (a part les femmes et le poison pour 
les fleches). De l'auhe au coucher du soleil ils n'ont 

• 
pas plus de cinquante metres carrés pour se débattre, 
mais cela leur suffit apparemment. La riviere d'une 
eau .tres claire leur fournit du poisson, la foret pour 
eux est giboyeuse et leur chacra, leur plantation de 
manioc, n'est pas prete a s'épuiser. Quelques plants 
de taba e et d u coton en ahondance pourvoient a 
leurs besoins religieux et aux nécessités vestimen­
taires. Les lianes pour la boisson du natéma, les 
graines pour les peintures du visage, les feuilles pour 
la teinture, il ne faut pas aller tres loin sur les 
pistes pour les cueillir. Jusqu'a la grosse pierre que 
les ~emmes utilisent pour la poterie, on la trouv~ a 
sa place, a une extrémité de l' étagere. 

Le sorcier, tel un tjcaire de campagne, passe en 
visiteur aux périodes seches. "En son honneur on 
prépare une grande quantité de boisson magique et 
pendant trois ou quatre nuits les chants de guérison 
ou les invocations aux esprits apportent a ces etres 
le réconfort d'une présence surnaturelle. 

' ' 
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J' ai mis du temps a découvrir cet ilot d~ p~ix, 
d>· • ce que les moustiques et les vamp1res insouc1an , . , . 
eux-memes ne troublent pas. Pourtant ~ e ~ y ennllle. 
La maison est trop seule, les sept hts moccupés, 
les sept foyers éteints racont~nt trop de choses dans 
mes reves. Quand je suis fat1gu~ de regarder. le ~ou­
rant rapide du torrent et .que 1e deman~e a m en­
foncer plus a l'intérieur, Je me heurte a un ref~s 
plus obstiné que ne peut l'etre le refus d~ la foret: 

Comment la pénétrer? Les deux, p1~t~s qui 
s' amorcent vers le nord s' arretent a pres c1nquante 
metres. Un fouillis inextricable de lianes, d'arbustes, 

, 'tatiºon en forme de lances, de casseroles, de nnevege . , 
· d' fléchit s' enfonce un peu ma1s ne cede pas. 1ets eau, , . 

y a o u en m' assure que ceux qui partent ne re-
, viennent plus. y aouen doit a~oir raison. , . 

Tié a une fi.lle qui est to u te J eune, pas tout a !a1t 
terminée, mais si douce. Ti~ veut etre mon ami. 

. Tié doit avóir raison. 
* • • 

Je me rase de temps en temps a cause des insectes 
qui affectionnent ma barbe. C' est de;en~ ~n efiort. 
Mais la fille de Tié est décidément bien 1ol1e. Toute 
la famille participe a la séance; c'est Endsa (1) l~ 

. · · h her l' eau C' est Y aouen qui benJamin qui va e ere · 

(1) Rivi~re. 
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tient le miroir, et souvent a l' envers pour se regarder 
rire. C' est la je une fille qui pose sa main sur mes 
joues pour s'assurer qu'elles sont bien lisses. 

La s'arretent mes efforts de civilisé. Les conserves 
étant épuiséos, et les bo1tes servant d'étuis aux cou­
ronnes de plumes, je partage le menu jivaro. A 

. l'aube la tisane d'a,vayusa, au milieu du jour, 
quand l' occasion s' en pl'ésente, de la viande de 
singe bouillie et quelques morceaux de manioc, le 
soir les poissons fumés dans leur enveloppe de 
feuilles. Un fruit particulier a la région met un peu 
de diversité a cet ordinaire : le kongukí dont la 
forme rappelle les grósses olives noires. On m'assure 
que e-e fruit traité d'une certaine fac;on produit une 
huile susceptible de faire repousser les cheveux. Pour 
l'instant nous le mangeons avec plaisir. 

Les enfants habitués a ma présence jouent sans 
contrainte. Danses, poursuites, jets de branches ou 
de lances courtes préparées pour eux par leur pere, 

• 
toutes ces imitations ne les passionnent pas comme 
la course aux mouches. Les mouches ! il y en a de 
minuscules, presque invisibles dont la piqlire cause 
de douloureuses démangeaisons. 11 y en a de tres 
grosses et ' bourdonnantes qui se délassent sur le 
inachis du yamanche. Ce sont celles-ci que les 
enfants attrapent avec facilité; ils attachent a une 
de leurs pattes un fil assez long et les lachent ensuite 
dans la caae. Au n1ilieu des cris les mouches volettent 

18 
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de-ci, de-la, tenues en laisse par leur propriétaire. 
Celle qui tient l'air le plus longtemps a gagné. Per­
sonnellement je trouve ce jeu passionnant et je suis 
décidé a l'apprendre a mon fils des qu'il aura l'age 
d'attraper les mouches. 

* • • 

La chaleur moite condamne ces lndiens a une acti- · 
vité tres réduite. Leur principale occupation est la 
confection de couronnes avec des plumes de toucan 
ou d~ornements de poitrine avec des graines et des 
élytres. Sagesse ou torpeur? 

11 n'est jamais question de voisins belliqueux. Les 
~eules danses que l' on mene a u tour de la case sont 
des danses de femmes, a la pleine lune, pour appeler 
sur les plantations de manioc la haute protection de 
cet astre. Lorsque j'interroge, naivcment d'ailleurs 
1:' aouen et Tié sur les raisons du dernier meurtr; 
ntuel et de la derniere réduction d'une tete humain~ 
dans la jivaria du Katirpesa, leur visage devien~ 
secret. 

N,on, la paix qui regne chez mes amis, ce n' est 
P7~ a m?i a la trou~ler ! Laissons passer les jours. 
L e:olut1on dans le c1el du sud de la musachi, de la 
pet1te ourse, partage notre temps en périodes éga­
lement calmes et sans souci. 

L'arrivée inopinée d'un sorcier chang~ le cours des 
9vénements. Ce diable solitaire et décharné, qui 

r 
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amene sa pirogue a cót-é de la mienne, doit etre 
· chargé d'entretenir ou de réveiller le fanatisme dans 
les tribus. 11 s'en faut seulement d'une nuit de beu­
veries et d'invocations pour que les habitants de la 
case adoptent une attitude hostile a mon égard. On 
évite de me regarder, de me parler. Si je ne récla­
mais pas, on oublierait de me donner a manger. 
Quant a mes deux rameurs, inutile de . dire qu'ils 
sont partís depuis longtemps. Dans ces conditions, 
l'expérience que j'ai des Indiens me conseille de . 
changer de territoire. Ce que je fais le lendemain de 
l'arrivée du uishin. 

Il faut, pour les Jivaro, plus longtemps que de 
raison pour comprendre ma décision. Y aouen et 
Tié assistent a 1nes préparatüs. de départ ; ils me 
regardent déf aire mon lit et porter les sacs dans la 
pirogue sans manif ester le moindre intéret. rvtais , 
quand je déborde dans le courant, .ils risquent un 
ceil avant de retourner duns leur case obscure ou 
le sorcier ·se repose. ~ 

Une crue bienfaisante vient aplanir la difficulté 
. des · rapides. Je file tres vite, mais sans heurt, vers 
le Santiago. Deux jours pÍus tard, j'aborde aupres 
de la grande case du Katirpesa qui somnole dans sa 
clairiere. Dcrnier marché : contre une vingtaine 
d'aiguilles, du fil ro uge et des mi:roirs, Jeux adoles­
centa acceptent de m' accompagner vers le Sud. 



, 

' (\ 

' 

• 

CHAPITRE XXII 

PONGO D E MANiERICHR 

Je me renda compte qu'une telle prudence doit 
paraltre déplacée. C'est possible. Mais l'ambiance 
de la f oret, l' In di en, la solitude ont un pouvoir de 
persuasion aussi brutal qu'une « édition spéciale ». 

. A vivre dans l'obscurité des arhres, a ne parler que 
dans les cas d'urgence, on ne voit pas le danger. On 
le sent. On le pressent. 

11 est plus raisonnable de l'évit.er. Du reste, cette 
prudence nous a permis, ~ mes amis, a moi-meme, 
de réússir la ou beaucoup d'autres ont échoué ou 
sont morts. 

Pour l'instant, me voici sur une belle plage de la 
rive droite du Santiago, en face du confluent de ce 
fleuve avec le Marañon. Les deux rameurs jivaro 
huamhiza, jeunes Indiens qui tremblaient de pé­
nétrer dans les territoires aguaruna, sont repartís 
vers leur case, des apres m'avoir fait descendre sur 
le sable. Leur pirogue.n' est pas encore bien loin sur le 
fleuve, mais je sais qu'il serait inutile de les rappeler. 

Le epectacle qui s'offre a mes yeux Ht d'une ma-
t6~ 

' -
' 
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j esté a rendre silencieux les havards. Sur la droite, 
le Marañon déhouche, large, rapide, sauta~t et rou­
lant de pierres en pierres. 11 remplit son lit entier 
le dépasse et le retrouve chargé de troncs d'arbrea' 
de mousses et de sable. 11 gronde. ' 

Comme il vient de loin ! Sorti en ·cascade d'un lac 
glaciaire de la Cordillere de Huayhuash, peut-etre 
a plus de 5 000 metres d'altitude, suivant les cou­
pures d'érosion, dévalant les zones de terres froides 
ralenti et apaisé un instant dans les eaux calme~ 
d'~n Lauri cocha, passant les steppes et pressé d'en 
finir avec ces maigres végétations, ces demi-déserts, 
raflant les ruisseaux puis les torrents des chaines 

.. orientales, des chaines occidentales, dégringolant en 
quelques heures de véritahles abimes, pressé dans 
les pongo ( 1) et les rongeant au passage, les éboulant 
emprisonné, ºévadé, j etant ses tonnes et ses tonne~ 
d' eau sur des centaines de kilometres, dans une 
course de vitesse qui défie l'imagination et tout 
d ' ' ' un coup, hutant contre une chaine sans fissures 
qui lui harre la ro u te et le dirige vers l' ouest. A trois 
cents kilometres du Pacifique, ·1e voila condamné a 
une vie nouvelle, imprévue, qu'il ne connattra 
qu'apres le passage du pongo de Manseriche, le plus 
dur de ses ohstacles, le plus redoutahle ~ et pas seu­
lement pour lui. . . 

(t) Gorgea étroite1. 

\ 



.HAUT-AMAZO NE 

L' eau sombre du Santiago luí apporte une force 
nouvelle, drainée avec patience des bassins de la 
chaine équatoriale. A vec cet apport nouveau, le 
Marañon se prépare a attaquer l' étroite ouverture 
qui se dessine a peine sur la muraille boisée, haute 
de six cents metres, qui s' éleve a l' est. 

* • • 

J'ai déja remonté le Pongo, il y · a quelques se­
maincs, lorsque je passais des régions indiennes des 
Aguaruna a celles des Huarnbiza. Huit heures pour 
franchir douze ou treize kilornetres. Une lutte 
acharnée contre les courants contraires, les remous, 
les déux ou trois tourbillons dont la puissance est 
telle qu'ils aspirent et engloutissent comme un brin 
d'herbe les géants de la foret, branches et racines 
comprises. Les six hommes qui m'accompagnaient 
ce jour-la se sduvienciront sans doute de leurs efforts ' 
et de leurs sueurs ~'angoisse ! Ce corridor obscur, 
qui, parfois, n' a pas. plus de trente-cinq metres de . 
large (a la sortie du Pongo, le Marañon s'étale sur 
trois ou quatre cent~), inspire la terreur aux lndiens. 
Je les comprends. On peut se rapporter aux pages 
inoubliables de Up de Graf : je ne connais pas de 
plus émouvant témoignage. 

Or, ce jour-la, le Marañon ·était en décrue, la pierre 
témoin qui surgit au milieu des eaux semblait suffi-

• 
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eamment découverte ; il f?isait beau. On avait placé 
dans la longue embarcat1on tout le nécessaire a 1 . a 
tentat1ve : des pagaies, des perches, de la grosse 
corde et des écuelles pour écoper. 

~es les premiers metres, alors qu' on s' éloignait a 
peine des gros blocs de rochers qui protegent le 
poste de Borja, les rameurs purent expérimenter la 
force de résistance de . l' eau. A vec le trompe·l' reil 
des remous, le fleuve semblait avancer par grandes 
plaques glauques. Qu'on ne fut pas déportés de 
~lu~ieu~.s. kilometres en changeant de rive, voila qui 
eta1t deJa surprenant. Cependant, pagayant a droite, 
pagayant a gauche, utilisant les contre-coúrants 
pour regagner quelques metres, serrant les berges 
de plus en plus escarpées, on gagna en une heure 
l'ent:é~ - ou la sortie - proprement dite du Pongo. 
11 f a1sa1t sombre dans ce pass a ge touj ours plus étroit. 
Des courbes tres légeres, mais indiquées par une 
ro~he ou un arbre susp~ndu au-dessus du vide, gui­
da1ent nos e~orts. Doubler la pierre témoin demanda 
plusieurs minutes. ·~lors commen<;a « le sport ». Les 
tourbillons s'apercevaient d'assez loin, cernés d'un~ 
légere écume. On s'approchait a force rames, la 
prudence étant de se tenir tout contre la paroi de 
pierre. Tout a coup un espacement se révéla et aus-
. " ' s1tot, un contre-courant violent nous jeta en avant 

jusqu'au bord du tourbillon. Par temps calme c'était 
le cas, il faut profiter du mouvement tour~ant et 
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redresser au bon moment pour changer de coté. La 
manceuvre réussit. Ce fut, du reste, renouvelé trois 
ou quatre fois, le moment le plus palpitant de l'aven­
ture. Vous le pensez, mener une grosse pirogue au 
centimetre n'est jamais facile, mais quand, de ce 
centimetre, dépend votre vie... Quand l' embarca­
tion atteignit le centre du Pongo, dans ce parage 
ou le courañt file d'un bloc entre deux murailles 
proches de trente-cinq metres, ce fut une lutte 
pouce a pouce penáant laquelle le rythme de pa­
gayage ne baissa pas un instant. Rien de plus sur 
que le moteur humain. 

Un pawil a bec rouge, puis une garsa blanche, 
perchés sur leur branche, nous regarderent long­
temps souquer. On atteignit ainsi un amas de r~cs 
ou il fut possible de souffier quelque peu avant de 
se servir des cordes pour haler la pirogue. Des lors, 
embarquant l'eau par paquets, le canot monta régu.­
lierement jusqu'a la hauteur de la pierre témoin de 
l'ouest, . endroit ou Je Pongo s'élargit. La ligne des 
somrpets de la Cordillere des Andes parut en face · 
co:mme un décor bien con<¡u. 11 y avait encore trois 
hepres d'efforts avant d'atteindre le coníluent San­
tiago-Marafion qu'on apercevait nettement sur la 
droite. A la plage de sable fin sur laquelle Up de 
Graf avait dormi trente ans avant moi, succéda une 
longue lle de galets. Le bruit que fait le Marañon 
en dévalant sur ce fond pierreux aurait couvert nos 
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voix. Du reste, la saine, la n1agnifique émotion de 
cette remontée nous laissa tous muets. 

* • • 

Maintenant je regarde vers l'aval. Derriere la mu­
raille sombre touchée a son sommet par de gros 
nuagcs tristes, s' étend la plaine alluviale amazo-. 
n1enne. 

1 

L'imrnense désert d'arbres, de lianes et de maré-
cages dont nous avons exploré une infime partie. 
J'ai devant moi toute la traversée d'est en ouest 
de ce continent couvert -par une foret « sadique et 
virginale » (1). De ce bouillonnement tonnant du 
P ongo de Manseriche, a l' embouchure large de vingt, 
de trente kilometres, la baie de Marajo, l' Amazone 
va me conduire jDur a pres j our. 

(1) J.-E. RIVERA, la Voragin1. 

• 
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CONCLUSION 

.. 
EXTRAIT DU RAPPORT PRÉLIMINAIRE (f) 

« • • • e et itinéraire qui a(Jait été fixé des le dé but de 
« l' expédition permit de (Jisiter les trois grandes peu­
« plades des lndiens ji~aro : les Achual · (Chuor) 
« au nord-est, les Aguaruna (Chuan) au sud et les 
« Huambiza (Chuane) a l'ouest. » 

,.. . 
ENQUETES ET TRA VAUX 

ce I. - Linguistique. Étude de la langue jivaro 
« avec l'apport d,un questionnaire complet. R elevé 
« du dialecte chimikaé, parlé par quelques familles 
« isolées sur le rio P,astaza. 

« 11. - Répertoire conéernant ractivité tech­
« nique, esthétique et sociale de ces t~ibus, en par• 
« ticulier les techniques de l'alimentation, de la. 
e chasse, de la pecte, du vetement et de !'habita-

(1) Cf. La Géographie, juillet 1937, t LXVIII. 
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« tion, enfin la pratique de la réduction des tetes (1 ). 
« III. - Une collection d,objets dont une partie 

e fut donnée au Musée de l'Homme. 
« IV. - Des enregistrements d'incantations remis 

e a l' lnstitut de phonétíque. 
• V. - Cent vingt fi ches de mensuration et 

« quelques groupes sanguins répartis chez les tr.ois 
« peuplades jivaro . 

« VI. - Le relevé d'itinéraire et le cou:rs du rio 
) 

Bobonaza. Une carte démographique. 
« VII. - Une collection zoologique dont la ma­

·: « jeure partie fut remise aux laboratoires de zoo­
. • logie et de mammalogie (2). 

« VIII. - Un film d' ethnographie et trois mille 
« photographies. » • 

• . ... 
Si je transcris ces quelques extraits ce n'est point 

pour donner a notre expédition une auréole pure-
. ment scientifique qu' elle ne revendique pas. .., 

Mais je tiens a montrer qu'une exploration - et 
notre voyage fut avant tout de r exploration pure 
en pays inconnus, - doit etre menée vers un but 
de connaissance ·scientifique. 

Aucun de nous trois n'avait de titres spéciaux le 

(1) Communication a la Société d C's Américanistes le 14 juin 1938. 
(2} Cf. Bulletin du Muséum nalional d'Histoire naturelle1 t. IX1 n° 6. 

Novetnbre 1937. 
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désignant pour t ell e ou tell e enqu~te. ~1 ai~ chacun 
de nous avait le désir de faire une reuvre utile, de 
rapporter des documents précis qui aideraient, une 
fois dépouillés, a faire la lumiere sur ces mysté~ieuses 

, . 
reg1ons. 

D'un coté, on méprise !'aventure - ah! les fous 
qui s'y livrent, quelles proies faciles ! - parce qu'on 
vcut ignorer la joie enivrante du risque, d'un autre 
coté on blague les., manies m éticuleuses du voyageur 
qui noircit de notes ses calepins et photographie 
sous t ous les angles deux femmes qui s' épouille~t. 

Cependant bon nombre de camarades du désert 
ou de la neige ont réussi a unir !'aventure et la 
science, le risque et l' ethnographie. C' est avec cet 
état d'esprit que nous avons parcouru la foret. 

Maintenant libre a chacun d 'imaginer la raison 
secrete d'un départ. On peut aller plus loin encore 
que le Haut-Amazone dans la recherche du bonheur. 
Ou au contraire plus pres. Tout pres. 

Mais c¡a devient rudement co1npliqué. 

:JI N 
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